
Monsieur l'Ambassadeur, Madame,

Monsieur le Consul,

Messieurs les conseillers consulaires,

Chers amis,

Mon mandat m’amène à me déplacer partout dans ma circonscription pour rencontrer nos compatriotes là où ils vivent. Je viens vous écouter, visiter les établissements où vos enfants sont scolarisés, soutenir nos entreprises et les services de l’Etat, me rendre compte sur le terrain des difficultés auxquelles vous êtes confrontés. C’est l’objet de ma présence à vos cotés ce soir après m’être rendue ces derniers jours à Addis-Abeba puis Djibouti.
Je connais vos préoccupations, légitimes, au travers des échanges nourris que j’entretiens avec vos élus et vos représentants. Mais ce soir, je ressens, ici, une émotion  particulière et je suis heureuse de saisir l'occasion qui m'est offerte par M. l'ambassadeur - que je remercie de vous avoir réunis – de pouvoir vous dire quelques mots. Ceux-ci seront d’autant plus brefs que je partage, sans vanité, avec Denis Diderot qui vous est cher, l’idée que « les choses dont on parle le plus parmi les hommes sont assez ordinairement celles qu’on connaît le moins.”. Or si l’Afrique m’est familière, l’Afrique de l’Est et plus encore l’Afrique anglophone me l’est moins. Mon propos n’en sera donc que plus bref.
Je désire, en premier lieu, me féliciter de la stabilité - actuelle - de la situation politique intérieure au Kenya que la récente décision de la cour pénale internationale devrait renforcer. Cette stabilité, vous le savez, est essentielle à la permanence de notre présence et le Kenya, comme Djibouti, sont des ilots de stabilité au cœur d’une zone agitée ». Dans les deux cas, la France y revendique sa part de responsabilité et son engagement. C’est ce climat pacifié en Afrique de l’Est dont se félicitait la commissaire aux affaires politiques de l’Union Africaine avec laquelle je me suis entretenue à Addis-Abeba. Il me semblait important de vous en informer.
Cette stabilité, et ce faisant votre présence, me semblent d’autant plus important que le Kenya et la France – par réalisme au moins – ont beaucoup à s’apporter. Les conditions dans lesquelles le président KENYATTA a été reçu ces derniers jours par François HOLLANDE en attestent. La réussite de cette visite est aussi, d’une certaine façon, la vôtre. Développement durable, énergie, éducation, services, cinéma ; les domaines sont nombreux dans lesquels une coopération durable doit pouvoir être développée. Il est important pour la France, avec vous, de la faire vivre. Et les visites ministérielles, nombreuses Annick Girardin ou Mathias Fekl hier, la ministre de l’environnement demain – comme l’augmentation annoncée du nombre de vos conseillers du commerce extérieurs sont là pour en témoigner.
Vous permettrez à l’universitaire, à la linguiste que je suis de revenir, devant les collègues du lycée français que j’ai eu la chance de rencontrer ce matin, sur la question de l’éducation.  Nous savons que l’objectif de toute éducation est de projeter chacun dans l’aventure d’une vie à découvrir, à orienter, à construire.
Ce projet, au Kenya plus qu’ailleurs prend tout son sens dans un pays qui a clairement fait le choix de l’éducation comme élément de l’émancipation individuelle et collective. Eduquer, c’est rendre libre et ce faisant lutter contre les extrémismes politiques ; éduquer c’est faire le pari de l’avenir. Ce pari, nous savons que la France peut aider le Kenya à le relever. Notre lycée, nos instituts (IFRA, CIRAD ou IED), l’engagement de Campus France ou les partenariats proposés demain en matière universitaire ou d’enseignement technique en sont autant de manifestations.
Certes, le Kenya n’est pas le Sénégal où le Mali ou je me trouvais encore récemment. La France, nous le savons mes amis, a des relations anciennes, fortes, avec beaucoup de pays africains, car héritée de l'histoire. En ce, la France est citoyenne de ce continent. Mais il est vrai que c'était surtout avec les pays francophones, et que symétriquement la France semblait nourrir une certaine ignorance vis-à-vis des pays de l'autre Afrique, anglophone celle-ci. Cette ignorance semble résolue. Lors de la conférence de presse commune tenue la semaine dernière avec le président KENYATTA, François Hollande l’a revendiqué : « « Il n’y a pas pour nous une Afrique qui serait regardée comme francophone et une autre qui nous serait étrangère. Notre attachement lui est unique ». Cette appétence des kenians pour le français en est un bon exemple. Et même si celui-ci est intéressée tant il semble la condition nécessaire à ceux-ci pour s’implanter dans l’Afrique de l’Ouest, sachons en tirer tous les bénéfices possibles pour nouer une relation plus riche et plus dense.

Permettez ensuite de vous dire combien je suis heureuse de voir réunis ce soir autour de notre ambassadeur, vos élus consulaires, Jean GLISIA, Christian CALDARA et Grégoire SCHWEBIG.
J’ai souhaité, en tant que ministre déléguée en charge des français de l’étranger, améliorer votre représentation politique, notre représentation politique oserais-je dire pour avoir été pendant près de 30 ans membre de votre communauté établie hors de France.
Nous avons désormais, et je m’en félicite, une représentation politique complète. Douze sénateurs représentant les Français établis hors de France siègent au Sénat. Onze députés – dont Alain Marsaud – le vôtre, ont été élus, pour la première fois, en juin 2012 à l’Assemblée nationale. L’expression de la démocratie est en effet une exigence que la République se doit de rendre effective pour chaque citoyen, qu’il demeure en France ou ailleurs dans le monde.

Je sais la difficulté de vivre à l’étranger. Malgré les évènements tragiques de septembre 2013 que j’avais eu à suivre en tant que Ministre au travers du centre de crise, votre communauté augmente. Pour ceux qui ont fait le choix de rester, malgré ces difficultés, ou qui sont venus vivre ici, la situation peut être difficile et les conditions prises pour assurer votre sécurité ou celle de vos enfants en attestent. Je tiens à saluer leur courage et leur détermination. 
Mes amis, vous êtes ici pour de multiples raisons : professionnelles ou familiales ou encore tenant aux hasards de rencontres. Je n’oublie pas les double-nationaux, Français à part entière dont le métissage est une richesse et tisse un lien profond et indéfectible entre nos deux pays.

Je m'adresse à vous pour vous exprimer toute ma reconnaissance. Etablis provisoirement  ou de manière définitive, vous êtes tous des acteurs indispensables qui participez au rayonnement de la France. Les agents de l’Etat et je salue à cet égard les services de l'ambassade, du consulat, les personnels des Alliances françaises et de notre établissement scolaire. Mais j’adresse aussi toute ma reconnaissance aux représentants du monde économique, qu’ils œuvrent au sein de grands groupes ou des PME, et qui sont également au cœur de notre action économique à l’international.

Nous comptons sur votre dynamisme, vos compétences et votre expertise des situations locales pour nous aider à relever ce défi majeur du redressement économique de notre pays auquel les Français de l’étranger doivent prendre toute leur part. 

Mes chers concitoyens, vous êtes les porte-parole de notre pays, de sa culture, de ses valeurs, de ses savoir-faire. Votre rôle est fondamental pour le rayonnement et le redressement économique dans lequel nous sommes engagés. Soyez assurés du soutien des services de l’Etat mobilisés par le gouvernement sur l’impulsion du Ministre des affaires étrangères qui a fait du renforcement de la diplomatie économique une de ses priorités.
Mesdames et Messieurs, même si on ne le vous fait pas savoir suffisamment, même si on ne vous rend pas visite pas autant qu'il le faudrait, je voudrais vous convaincre que nous savons le rôle que vous jouez ici. Nous savons que la présence française, c'est vous. Ce sont, heureusement, les ambassadeurs, les personnels diplomatiques, les enseignants français, mais c'est plus globalement chaque Française et Français dans son entreprise, dans son travail quotidien, dans son association parfois, qui sont garants de cette présence et de cette influence.
Je voudrais conclure mon propos en remerciant à nouveau M. Marechaux pour cette réunion et la photo qu’il nous offre de la communauté que vous formez. L’on prète à Denis Diderot d’avoir écrit que "l’homme le plus heureux est celui qui fait le bonheur d’un plus grand nombre d’autres.". Je ne doute pas, mes amis, qu’à partir de vos vies ici, vous ayez ce souci. La France y est sensible et vos compatriotes en ont besoin.

Je vous remercie encore pour la chaleur de votre accueil. Il ne me reste qu’à vous souhaiter beaucoup de réussite dans vos vies personnelles et professionnelles.

Je vous remercie.

Vive le Kenya et vive la France.
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